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			Note de l’autrice


			 


			Lorsque j’ai écrit le premier tome, j’ai procédé de façon normale. Je l’ai fignolé et l’ai envoyé pour qu’il fasse son petit bonhomme de chemin dans le monde des agents littéraires, en attendant avec impatience, comme tous les auteurs, qu’il éveille l’intérêt de quelqu’un. 


			Ça ne s’est pas passé comme prévu.


			Au contraire : j’ai essuyé refus sur refus, certains allant même jusqu’à me dire qu’aucun ado ciblé par le marché de la littérature jeunes adultes ne daignerait acheter ce livre. Après avoir reçu plus de cinquante réponses négatives nous disant, en gros, que notre roman est pourri, on finit par être au plus bas, à s’enfiler un pot de glace en vidant sa boîte à mouchoirs à force de pleurer toutes les larmes de son corps, pendant qu’on enchaîne tous les épisodes de Supernatural.


			J’ai failli supprimer le manuscrit de mon ordinateur. C’est vous dire à quel point j’étais contrariée. C’est alors qu’un.e ami.e m’a donné le même conseil que je lui avais donné auparavant.


			Crois en toi, même lorsque tu es la seule. Iel m’a suggéré que je mette mon livre en ligne sur Wattpad pour voir les retours de ceux qui le liraient pour de vrai.


			C’est donc ce que j’ai fait, et les réactions ont dépassé toutes mes attentes. Vous avez été formidables, les amis. J’ai été lue plus d’un million de fois en moins d’un mois. C’est ce qui m’a fait me dire que mon coup de folie n’était peut-être pas si dénué de sens, en fin de compte.


			Le succès de cette saga, je le dois à tous les membres de Wattpad, des lecteurs au personnel du siège qui a soutenu cette série et qui a fait tout son possible pour s’assurer qu’elle soit découverte par tous. C’est grâce à Wattpad que j’ai signé un contrat d’édition pour mes romans, et qu’un projet d’adaptation en film en a découlé. 


			C’est VOUS, mes lecteurs, qui avez permis ça.


			Ceux qui me lisent sont la raison pour laquelle je continue à écrire. 


			Si j’arrive à divertir ne serait-ce que l’un.e d’entre vous, c’est que tous mes sacrifices, mes journées sans répit et mes nuits blanches ne sont pas vains. J’adresse tout mon amour et mon estime à quiconque trouve le temps, au cours d’une semaine chargée, de faire une pause afin de lire mon travail. Merci infiniment. 


			Mattie Louise Hathaway. C’est le nom de mon héroïne. 


			Je dois aussi vous dire que son personnage est inspiré d’enfants adoptés que j’ai été amenée à rencontrer, et dont le passé m’a horrifiée. Ces gamins m’ont brisé le cœur, et j’espère qu’en lisant l’histoire de Mattie, ils réaliseront qu’il existait quelqu’un pour les écouter. On trouve énormément de familles d’accueil merveilleuses dans ce pays, où les enfants sont choyés et en sécurité, mais les mauvaises sont tout aussi nombreuses. 


			Personne ne veut ouvrir les yeux sur le fait que beaucoup ont été placés dans ces dernières, et personne ne fait le moindre geste pour les en sortir. C’est pourquoi j’espère une chose : si toi, lecteur, tu viens à tomber sur une famille d’accueil dans laquelle on maltraite les enfants, et que tu le sais pertinemment, sois comme Mattie, je t’en prie. Bats-toi et fais-toi entendre. Préviens ton prof, tes parents, tes voisins, un agent de police, n’importe qui, mais fais-le. Ne reste pas dans ton coin sans rien dire, en pensant que quelqu’un parlera à ta place. Ces enfants ont besoin d’aide, et j’aime à penser que tu as assez de cran pour leur tendre la main.


			Je reçois quantité de mails et de messages de la part de gens qui disent avoir été touchés par Mattie et son histoire, et dont les vies ont un grand nombre de points communs avec la sienne. Des enfants adoptés m’envoient des courriels dans lesquels ils me confient que Mattie leur a donné le courage de témoigner, et ça me fait très, très chaud au cœur. 


			Dans d’autres mails, certains me disent que l’Agent Dan leur a donné envie d’être agent de police lorsqu’ils seront grands. C’est incroyable.


			Cette saga a tant apporté à tant de personnes. Mattie a aidé des tas de gens. 


			Mais cette partie de sa vie devait prendre fin tôt ou tard, c’est pourquoi j’espère que vous continuerez à suivre ses aventures en lisant ce dernier tome. Car c’est dans ce tome qu’elle va devoir prendre des décisions difficiles et faire face à des obstacles inimaginables. 


			Et lorsqu’il sera temps pour nous de tourner cette page de sa vie, je veux que vous sachiez que votre fidélité a énormément compté pour moi.


			Vous avez dévoré chaque tome en passant du rire aux larmes, et mes mots vous ont arraché des cris de rage.


			Mais je voulais avant tout vous dire MERCI !


			Je vous aime, tous autant que vous êtes.


			Gros bisous baveux,


			 


			~Apryl Baker




		




		

			Prologue


			 


			Georgina, assise devant la petite coiffeuse, brossait sa longue chevelure noire. Des yeux noisette la regardaient en pétillant dans le miroir, tandis qu’elle songeait à la soirée qui l’attendait. Tout ce qu’elle avait toujours voulu serait à elle. Non seulement sa dette de sang serait payée, mais elle allait aussi être récompensée pour lui avoir enfin donné ce dont il rêvait depuis plus d’un siècle.


			Elle se mit quelques gouttes de son parfum préféré, le Poison Girl, puis se glissa dans sa robe noire simple. Cette dernière épousait parfaitement chacune de ses courbes. Ses talons hauts de quinze centimètres venaient compléter l’ensemble. Elle était aussi dangereuse qu’elle en avait l’air à cet instant, et cela en tous points.


			Les pleurs déchirants du bébé retentirent dans le babyphone placé à côté du lit. Elle y jeta un regard agacé. Elle ne supportait pas cette sale gamine. Dieu merci, elle n’avait pas eu à être présente lors de sa conception, ni lors de sa naissance. Cet enfant n’était pour elle qu’un moyen d’atteindre son but, et ce soir… ce soir, il serait atteint à deux-cents pour cent. 


			Lorsque les cris se firent plus intenses, elle ouvrit la porte de sa chambre et appela la nourrice en hurlant. 


			— Amanda ! 


			Au prix où elle était payée, on aurait pu croire que celle-ci réagirait plus rapidement, mais elle avait sans doute une raison de fuir de temps à autre ses obligations. Le demi-frère de Georgina était de passage dans le coin. Les Crane ne savaient pas que les deux avaient un lien de parenté. Ils étaient du même père, mais Lawrence était un enfant illégitime. La famille de Georgina ignorait l’existence de Lawrence. 


			Pourtant, Georgina s’amusait avec lui, et il était tout aussi ambitieux qu’elle. Celui-ci avait un faible pour Amanda. Qu’avait-elle à y redire, tant que leur relation n’entravait pas les responsabilités de la jeune femme ?


			Où était-elle ? Georgina sortit dans le couloir, comptant hurler son nom de nouveau. Si la demoiselle était retenue par son frère, il allait falloir qu’ils aient une petite discussion.


			Cette soirée devait se dérouler sans accroc.


			Elle entendit quelqu’un chanter. Une berceuse. Intriguée, elle traversa le couloir jusqu’à la chambre d’enfant où se trouvait sa fille. Elle fut troublée par le spectacle qui l’y attendait. Elle se vit elle-même installée dans le fauteuil à bascule, fredonnant pour endormir la petite. La femme qui était assise là aimait cet enfant. Elle le sentait dans sa voix, son regard. 


			Georgina voulut pousser un cri de rage et lui arracher le nouveau-né des bras. Elle haïssait la petite créature qui regardait son clone en souriant. 


			Que se passait-il ?


			— Chuut.


			Elle fit un bond lorsqu’elle entendit Silas murmurer à son oreille. 


			Le démon se tenait à ses côtés, et son sourire en coin la fit frémir. Silas était quelqu’un qu’elle craignait, malgré le fait qu’il ait lui-même rendu cette soirée possible. Mais pourquoi se trouvait-il ici maintenant ?


			— Regarde, ma petite Georgie chérie.


			La porte de la chambrette s’ouvrit, et la nourrice entra dans la pièce, l’air triste et nerveuse.


			La femme assise dans le fauteuil à bascule leva la tête. 


			— C’est déjà l’heure ?


			— Si on veut mettre notre plan à exécution, mieux vaut le faire avant son retour.


			De quoi pouvaient-elles bien parler ?


			La femme se leva, le bébé dans les bras.


			— Tu es sûre de pouvoir la protéger ?


			— Oui, je vous le promets, fit Amanda en hochant la tête. Je la protégerai quoi qu’il m’en coûte.


			Georgina observait la femme qui balayait du regard la chambre d’enfant décorée dans de légères teintes de rose et de vert. Elle n’aurait elle-même choisi aucune de ces couleurs. La douleur sur le visage de cette femme lui transperça le cœur. Pourquoi ressentait-elle les mêmes émotions que son sosie ?


			— Prends soin d’elle s’il te plaît. J’ai déjà perdu un enfant, et confier celui-ci de mon plein gré m’est quasiment insupportable.


			C’est alors qu’elle comprit enfin. Cette femme était la mère biologique de l’enfant. Elle était l’essence que son propre corps avait emmagasinée afin que la petite puisse être conçue en bénéficiant de tous les dons que possédait sa vraie mère. La peine qu’elle ressentait était une peine qu’éprouvait son corps, corps qui abritait l’âme de cette femme qui ne devrait pas être là.


			Elle se tourna vers Silas et perçut de la satisfaction dans les yeux du démon. 


			— Tu ne croyais tout de même pas que j’allais te laisser lui faire du mal, n’est-ce pas ? J’ai mes propres projets, concernant Emma Rose. 


			Elle sentit la rage l’envahir. Elle n’allait certainement pas tout perdre, pas après tous les sacrifices qu’elle avait dû faire pour en arriver là. Et ce n’était pas Silas qui allait l’arrêter. Elle poussa un grognement et tenta de le frapper, mais elle était figée sur place, incapable de bouger. La glace qui l’envahissait peu à peu l’immobilisait alors qu’elle voyait ses plans échouer doucement. La femme fit un signe de tête puis embrassa l’enfant avant de la tendre à Amanda. Elle quitta la pièce. Georgina cligna des yeux et vit qu’elle se trouvait de nouveau dans sa chambre, assise contre la porte. Elle entendit le verrou se refermer de l’extérieur.


			— Tu as pris la bonne décision, dit Silas en lui caressant la joue.


			— Qu’est-ce que tu fais là ? cria-t-elle. Je ne veux plus avoir affaire à toi !


			— Non, très chère, mais nous avons tous deux conclu une affaire il y a bien longtemps, et tu as fini par te jeter dans la gueule du loup. J’aurais aimé t’aider davantage, mais hélas, je ne peux plus rien faire maintenant. Il va s’arranger pour que tu le supplies de te tuer. 


			— Pitié… 


			Deleriel ferait en sorte qu’elle le supplie de la tuer. Elle lui avait promis l’âme de cet enfant. Ce pacte avait désormais été rompu, alors il allait la faire souffrir. Souffrir le martyre, même.


			— Chuut. Il lui posa un doigt sur les lèvres. Ce qui est fait est fait, et si je le pouvais, je te prêterais mainforte, mais c’est impossible. Merci pour le cadeau que tu nous as fait ce soir.


			Et sur ces mots, il disparut. Aussi simplement que ça. Non !


			— Silas ! hurla-t-elle dans la pièce déserte. 


			La chambre laissa place à une cellule sombre, aux murs baignés de sang, d’excréments et d’urine. La puanteur était si immonde qu’elle tourna la tête pour vomir. Elle remarqua alors que ses mains étaient sales, et ses cheveux tellement filasses et emmêlés qu’ils ressemblaient moins à des cheveux qu’à un nid d’oiseau. Où se trouvait-elle ? Elle tenta de se relever, mais ses os lui faisaient mal, et elle retomba sur le sol froid en terre battue. Quelque chose passa en détalant, et elle se contorsionna pour voir de quoi il s’agissait. Des rats, peut-être ? Elle avait horreur des rats. Ils étaient la seule chose qui lui faisait réellement peur. Un jour, sous le coup de la colère, son père l’avait enfermée dans la cave de l’une de leurs maisons de campagne. Ses occupants avaient apprécié sa compagnie. Trois jours à être prisonnière d’un minuscule espace, avec des rats pour colocataires. Une porte s’ouvrit, et de la lumière éclaira cet endroit obscur. Une paire d’yeux jaunes croisèrent les siens, et elle se recroquevilla, cherchant à échapper à l’allégresse qui brillait au fond de leurs pupilles. Elle connaissait ces yeux. Un flot de souvenirs lui revint en mémoire ; elle se souvenait du garçon qui la dévorait, de la douleur extrême qu’elle avait ressentie, et ça, elle ne pourrait jamais vraiment l’oublier.


			— N’aie crainte.


			Elle fut saisie d’effroi. Deleriel. Il était venu pour la torturer à nouveau, ou laisser son fils se repaître de son corps. 


			— Pitié… plus jamais ça.


			— Je ne suis pas là pour te faire du mal, ma douce.


			Il s’avança vers elle et l’aida à se rasseoir. 


			— Ça te dit de rentrer chez toi ? 


			— Vous allez me libérer ? dit-elle dans un murmure.


			Il lui sourit avec amour. 


			— Oui, mais tu dois me rendre un service. Tu me le promets ?


			Elle leva les yeux vers ceux de son geôlier, une lueur d’espoir la parcourant pour la première fois en quinze ans. 


			— Tout ce que vous voudrez. 


		




		

			Chapitre Un


			 


			Mattie


			 


			Tout ce que vous voudrez.


			Cette promesse résonne assez fort dans ma tête pour couvrir les voix de Zeke et du chef du service Neurologie, en pleine dispute. J’avais raconté à mon père ce qu’il s’était passé, la façon dont Deleriel l’Ange Déchu retenait Mary prisonnière, ainsi que Benny, le petit frère de Dan. J’évite de penser à Benny, qui se trouve encore aujourd’hui entre les mains d’un monstre. Si je me laisse aller à imaginer ce que traverse ce gosse, cela va me rappeler des souvenirs de ma propre séquestration et des tortures que j’ai subies, en proie aux griffes de madame Olson, mon ancienne mère adoptive devenue tueuse en série. Je ne serai agréable avec personne si je me laisse aller.


			Je dois sortir de cet hôpital.


			Deleriel me veut en vie, c’est pourquoi il a fait son job d’Ange. Mes crises se sont arrêtées, et mon cerveau a guéri de façon miraculeuse. Ça aussi, j’en ai parlé à Zeke. Il comprend pourquoi je dois sortir. Le médecin n’arrive pas à expliquer mes IRM, donc il insiste pour me garder le temps de me faire passer des tests supplémentaires, mais plus je resterai ici, plus longtemps Benny sera victime de l’homme qui a massacré je ne sais combien d’enfants.


			Dan et Eli sont partis à l’instant même où ils m’ont ramenée dans ma chambre. J’ai appelé Zeke, qui ne se trouvait pas bien loin. Il était allé dîner chez ses parents. Je ne suis pas rentrée dans les détails au téléphone, mais j’ai vivement insisté pour qu’il se ramène ici au plus vite. Quelques minutes seulement se sont écoulées avant qu’il ne déboule sur le seuil, terrifié, tout ça pour me trouver en train de regarder calmement par la fenêtre vers le parking d’en bas. 


			Ça, ça s’est passé hier soir après plusieurs scans cérébraux. 


			— Écoutez, soit vous signez ces documents de sortie, soit je m’en vais quand même. 


			Trop c’est trop. J’ai plus important à faire que de rester là à écouter leurs chamailleries. Pour bien me faire comprendre, je sors mes vêtements du petit placard et me dirige vers la salle de bains pour me changer. 


			J’essaie de ne pas prêter attention à l’amas confus de bleus qui m’ornent le corps. Mes blessures de guerre. Deleriel n’a pas été assez méticuleux pour me les soigner aussi : il s’est contenté de guérir ma lésion cérébrale mortelle. Je suis meurtrie de partout, mais c’est une preuve de ma volonté de survie. J’ai appris il y a longtemps que la vie, c’est « marche ou crève ». Soit on subit, soit on met les coups. Ça sonne plus vrai que jamais. 


			En enlevant ma sœur et le frère de Dan, Deleriel a commis une erreur. Et il va me le payer cher.


			Même si pour ce faire, je dois négocier avec Silas.


			Silas ne m’a pas précisé ce qu’il attendait de moi en récompense de son aide, mais je suppose que je vais devoir lui céder mon âme en échange. Je n’hésiterai pas un instant à m’en séparer si cela peut sauver ma sœur et un enfant innocent. D’autant que c’est tout ce que je mérite. Tous ceux qui tiennent à moi finissent toujours par être blessés, avec des vies brisées. Par ma faute. Ils ne me le reprochent peut-être pas, mais j’en suis responsable. Si tel est mon châtiment, alors je l’accepterai. 


			Mais je dois d’abord m’échapper de ce maudit hôpital. 


			Lorsque je ressors de la salle de bains, le médecin est parti, et Zeke regarde par la fenêtre, l’air fatigué et inquiet. Je ne peux pas le lui reprocher. Je lui en ai fait voir de toutes les couleurs. Il vient seulement à peine de me retrouver, et j’ai l’impression de lui avoir fait prendre un coup de vieux, au cours des quelques petites semaines qui séparent notre rencontre d’aujourd’hui. Je détruis les gens qui m’aiment, et ceci en est encore un bel exemple.


			— Le docteur a fini par laisser tomber ? 


			J’attrape mes chaussures et m’assieds pour les enfiler.


			— Oui, dit Zeke en se retournant vers moi. 


			Je l’aperçois du coin de l’œil tandis que je fais mes lacets. 


			— Je crois qu’il n’a pas tort, Mattie. Je pense qu’on devrait te faire passer d’autres examens, ne serait-ce que pour en avoir le cœur net.


			— Je vais bien. 


			Je balaie ses inquiétudes d’un revers de la main.


			— Deleriel est un Ange. Maléfique peut-être, mais un Ange quand même. Il a dit lui-même qu’il ne pouvait pas me laisser mourir avant que je lui aie donné mon âme. 


			Je me garde de dire tout haut ce que lui et moi pensons tout bas. J’avais dû frôler la mort pour qu’il me guérisse complètement. Je n’aurais peut-être pas survécu à une nouvelle crise.


			Rien que pour ça, je lui en suis reconnaissante. Je n’ai pas envie de mourir. Je n’ai pas survécu à un tueur en série, à des esprits en furie, à une psychopathe et à des enfants-démons bien flippants, tout ça pour succomber à des convulsions cérébrales.


			Ce serait trop injuste, pas vrai ?


			— Je ne pense pas.


			Il s’approche de moi puis s’arrête, la main posée sur mon épaule. 


			— Problèmes de santé mis à part, tu es dans le viseur d’un Ange Déchu. Pour décrire ta condition actuelle, je ne dirais pas que tu vas « bien », moi. 


			— Je te l’accorde. 


			Je lui adresse un sourire empli de lassitude. 


			— Mais je suis une dure à cuire, Zeke. Il me faudra plus qu’un Ange Déchu pour que j’y laisse ma peau. 


			— Je suis presque tenté de te croire.


			Mon père est assez impressionnant. Certes, c’est un criminel et son nom figure sur la liste des individus les plus recherchés par le FBI, même s’ils n’arrivent toujours pas à l’inculper, n’empêche qu’il reste un super papa. Au lieu de me disputer, il se contente d’accepter le fait que je fasse ce que j’ai à faire. Peut-être parce que lui-même fait ce qu’il a à faire, et tant pis si, pour ça, il doit commettre des crimes de temps à autre. Je ne le juge pas, puisque lui ne m’a jamais jugée. Jamais.


			En tout et pour tout, il doit s’écouler trente minutes de plus avant que l’on ne nous donne les papiers de sortie et que l’infirmière ne m’explique les signes et les symptômes à surveiller. Cela ne devrait pas trop me poser problème, à moins que ces sinistres gosses démoniaques aux yeux jaunes ne me touchent de nouveau. 


			C’est ça qui a déclenché mes crises, à la base. Mon organisme d’humaine ne supporte pas certaines de mes capacités de faucheuse. Ce sont des capacités que seul un faucheur à part entière devrait avoir.


			Kane, mon « coach en fauchage » (c’est le meilleur terme que j’ai pu trouver), m’a expliqué que chaque fois qu’un mort me touche pour me faire comprendre ce qu’il n’arrive pas à me dire, mes capacités ressurgissent pour décrypter le message, et mon cerveau humain ne peut pas gérer à lui seul. Il pique une crise.


			Silas connaîtra peut-être un antidote à ça. Mais à quel prix ? Avec un démon, il y a un prix pour tout.


			Zeke conduit la même voiture qu’il avait prêtée à Dan l’autre jour. Le jour où il m’a embrassée et où il a tout chamboulé. Je m’étais fait une raison en renonçant à Dan et en donnant sa chance à Eli, puis il est arrivé et m’a embrassée. C’est la cerise sur le gâteau, déjà immangeable, de galères que j’ai à digérer. 


			En attachant ma ceinture, je remarque quelque chose sur le sol de la banquette arrière… un livre. Bon sang, c’est l’un des livres que m’a donnés Heather. Elle m’avait dit qu’ils m’aideraient à comprendre mon héritage de faucheuse. Il y a peut-être un passage là-dedans qui explique comment me protéger des âmes qui me font du mal inconsciemment.


			Zeke me regarde bizarrement lorsque je me redresse, les livres en main. 


			— C’est quoi, ces bouquins ?


			— C’est la mère d’Eli qui me les a prêtés. C’est elle, l’historienne de leur famille. Les Malone ont toujours été chargés de veiller sur les faucheurs et faucheuses en vie. C’est de ça que parlent ces livres. 


			— Hmmm. 


			Il démarre la voiture et recule. 


			— Comment se fait-il que je ne sois pas au courant ?


			— Tu as déjà confié à quelqu’un que tu étais un faucheur vivant ? 


			— Non. 


			Il coupe la clim en frissonnant. 


			— Papa allume toujours la clim. Il n’arrive pas à comprendre que nous, on se les gèle. 


			— Ils n’ont pas les mêmes capacités que nous ?


			Zeke se met à bâiller. 


			— Ce pouvoir a été transmis du côté de mon père, mais non, Papa n’est pas un faucheur. En théorie, pour bénéficier de nos capacités, il faut mourir. Papa se porte comme un charme.


			— Mais alors, quand est-ce que tu es devenu faucheur ? C’était un accident, ou est-ce que tu… ? 


			Je m’interromps, me rendant compte de ce que je suis en train de lui demander. Ce n’est peut-être pas une question à lui poser.


			— Ou est-ce que j’ai fait exprès de vouloir me tuer pour acquérir plus de pouvoirs ? poursuit-il en gloussant. C’est une bonne question, vu ce que tu sais de moi. Je ne l’ai pas fait exprès, mais j’aurais pu, si je ne m’étais pas noyé d’abord.


			— Tu t’es noyé ? 


			Le jour où j’ai moi-même failli boire la tasse revient hanter ma mémoire : c’est le plus douloureux de tous mes souvenirs, mais je m’interdis formellement de me rappeler ces filles-fantômes qui voulaient ma peau. 


			— J’avais sept ans. On avait eu une panne d’électricité, et Maman avait éteint la clim pour être sûre qu’on ne tripoterait pas le générateur. Il faisait une chaleur accablante, et j’ai cru étouffer. Je m’en souviens. Alors j’ai fait la seule chose qui m’était défendue. Je suis allé nager sans en parler à personne. Ce n’était pas mon idée la plus brillante, mais je n’avais que sept ans. J’ai été pris d’une crampe à la jambe, sans pouvoir sortir de l’eau. Papa m’a retrouvé la tête plongée dans l’étang. Je ne sais pas exactement combien de temps j’ai perdu la vie, mais il est parvenu à me ressusciter. Ils m’ont amené en urgence à l’hôpital, et c’est là que j’ai croisé un fantôme pour la première fois.


			— Il t’a fait peur ?


			— Non, mais à ce moment-là, je ne comprenais pas vraiment ce qu’il se passait. C’était une fille. Environ douze ans. Plus tard, on a appris que ses parents l’avaient fait mourir de faim. Elle s’acharnait à essayer de converser avec tout le monde, mais personne ne lui répondait. Je lui ai dit que j’arrivais à l’entendre, et, sous le choc, elle s’est retournée vers moi. Maman m’a demandé à qui je parlais, et je le lui ai dit. Ça a effrayé Papa à mort. C’est suite à cela qu’il m’a parlé des faucheurs terrestres.


			— Tu as pu l’aider ? 


			C’est tellement triste. Mon premier fantôme avait été celui d’un vieil homme qui n’était même pas conscient qu’il était décédé.


			Zeke secoua la tête, avant de prendre la sortie qui allait nous reconduire à son appartement. 


			— Non. On m’a renvoyé chez moi, et je ne l’ai plus jamais revue. Mais j’en ai vu d’autres qui, pour certains, m’ont terrifié. J’ai passé les deux premières années à hurler chaque nuit, lorsqu’une nouvelle horreur m’apparaissait. Papa a fait venir des experts à la maison pour m’aider, des gens qui savaient comment me protéger. 


			Il leva l’un de ses poignets, qui arborait une sorte de bracelet. 


			— C’est du fer. Ils ne me touchent plus grâce à ça, mais ils continuent à revenir dans les parages quand je ne suis pas chez moi. On ne peut pas saler portes et fenêtres partout où l’on va.


			— Je les ai ignorés, et ils ont fini par s’en aller. J’en avais fait ma devise : ignore-les et ils s’en iront. Ça a été le cas, jusqu’à la mort de Sally du moins.


			— Sally ?


			— Ma sœur adoptive, chez madame Olson. J’avais vu son fantôme, et c’est ce qui m’a fait basculer, quand j’ai essayé de la retrouver. J’ai rencontré Dan, qui était le seul à penser qu’elle n’avait pas fugué. Il a été le premier à toujours croire en moi.


			— Toi et Daniel, vous êtes très proches, pas vrai ? 


			Mes lèvres esquissent un léger sourire. 


			— Oui. Il me dit tout le temps qu’il est là pour rester. Quoi que j’aie pu faire pour le repousser, il a toujours été là, loyal et prêt à m’aider. Une fois, il s’est même fait arrêter pour effraction par ma faute. Je te l’avais raconté, ou pas ?


			— Tu as convaincu un agent de police de s’introduire dans un immeuble ? 


			— Exact. Ensuite, il a essayé d’expliquer aux flics ce qu’on faisait chez une personne décédée. Le pauvre. Il ne sait pas mentir. Quand je suis arrivée, j’ai raconté à l’agent une histoire à te tirer les larmes, qu’il a gobée toute crue. Je crois que c’est ce jour-là que Dan Richards s’est rendu compte à quel point je pouvais être flippante, et pourtant, il est toujours là pour me soutenir. 


			— Tu me verrais comme un père horrible si je reconnaissais à quel point je suis fier de voir que tu es une embobineuse professionnelle ? me dit Zeke avec un clin d’œil, ce qui me fait rire.


			— Non, mais encore une fois, on n’est pas un père et une fille comme les autres, hein ?


			Nous restons un moment assis sans rien dire. Zeke est un menteur né, et j’ai hérité de ça. Mon casier judiciaire en est la preuve. Je ne veux pas finir en prison, mais ça ne m’empêchera pas de faire le nécessaire pour me protéger moi et mes proches.


			Je ressens la même chose chez Zeke. Nous nous ressemblons plus que je ne le pensais. 


			— Quelqu’un aurait vu mon portable ? 


			Il faut vraiment que je parle à Dan ou à Eli. Benny n’a peut-être pas été enlevé par l’incarnation humaine de Deleriel. 


			Il pourrait très bien s’être simplement perdu, être chez un ami, ou même avoir été kidnappé par un pédophile lambda. Deleriel ne serait quand même pas stupide au point de ravir leur enfant à ceux qui le traquent, si ? 


			Peut-être que si. Il se pourrait qu’il tente de prouver l’incapacité des flics à l’arrêter. Ou bien il se moque de tout cela en faisant preuve d’un cynisme abject et tordu. 


			— Ton portable, ma petite ? 


			— Il était dans mon sac à main au… au bal.


			— Non, personne ne me l’a rapporté. Dès qu’on sera à la maison, j’appellerai pour demander si quelqu’un l’a vu. C’est madame Cross qui a pu se permettre de te payer un forfait ?


			— Nan. Dan me l’a offert pour mon anniversaire. C’est lui qui raque. J’ai voulu le retourner au magasin, mais il a refusé. 


			En fait, pour être exacte, je le lui avais jeté à la figure, car sa relation avec Meg m’avait dégoûtée, mais il me l’avait redonné plus tard, en prétextant que j’en avais besoin.


			— C’était sympa de sa part. 


			— C’était plutôt un geste de désespoir quant à ma sécurité, selon moi. Aucun de mes parents d’adoption n’aurait pu avoir les moyens de me payer un portable, et je n’avais jamais assez d’argent de côté pour acheter quelques minutes de communication via une carte prépayée, ce qui fait qu’en gros, j’étais sans téléphone. Il craignait que je ne me retrouve dans une situation où je n’avais aucun moyen d’appeler à l’aide, donc compte tenu de tout ça, il m’a acheté un portable et m’a ajouté à son forfait. 


			En guise de seule réponse, Zeke prend une direction qui va nous ramener à l’autoroute inter-états. 


			— Où est-ce qu’on va ?


			— À l’Apple Store.  


			— Pourquoi ?


			— Parce qu’à mon avis, ton téléphone a disparu depuis longtemps, et Daniel a raison sur un point. Il t’en faut un. 


			— Tu n’as pas à m’acheter un nouveau portable. Ils ont probablement mis le mien aux objets trouvés ou un truc du genre.


			Deux heures et un bon nombre d’argumentations plus tard, nous rentrons dans l’appartement avec un sac contenant un nouvel iPhone, un nouvel iPad, ainsi qu’un Mac Book Pro. Même si j’ai déjà un PC, Zeke a dit vouloir que mes appareils soient synchronisés. 


			La raison pour laquelle il a décrété qu’il me fallait une tablette en plus de mon PC portable me dépasse complètement. J’étais extrêmement contente de ne rien payer de tout ça, mais lui est toujours dans l’excès.


			Ah, les riches. J’ignore si je pourrai un jour être du genre à tout le temps acheter le dernier machin ou le dernier truc à la mode, alors que ce que je possède déjà me suffirait amplement. Encore une chose qui me rappelle que je ne suis pas comme Zeke et mes grands-parents. Je ne suis que Mattie Hathaway, tout simplement, qui tente de composer avec une famille à la fortune ancestrale. Une situation à laquelle je doute de me faire tout à fait un jour.


			Mes grands-parents nous attendent. Lila et Josiah Crane sont montés en vitesse pour me voir après mon expérience de mort imminente, entre les griffes du frère psychopathe de mon ex.


			Ils me protègent farouchement, et ça m’agace autant que ça me fait chaud au cœur. J’ai grandi en étant livrée à moi-même, et je le suis toujours. À la différence près que, maintenant, je les ai dans les pattes. 


			Je devrais avoir horriblement honte de penser cela, mais ce n’est pas le cas. Je suis orpheline. C’est ce qui me définit. Je suis coriace, je sais me débrouiller toute seule, et je ne fais confiance à personne. Mes grands-parents sont gentils, mais je ne peux pas encore pleinement compter sur eux. Sur Zeke, si. 


			Je ne sais pas vraiment pourquoi, mais c’est ainsi. 


			— Tu es sûr qu’elle va bien ? s’enquiert Lila, qui me serre dans ses bras tout en me faisant reculer pour me regarder dans les yeux. 


			— Qu’est-ce qui se passe ?


			— Je vais bien. Je vous assure. 


			Je me défais gentiment de son étreinte. 


			— J’ai juste besoin de prendre une douche, et après, j’aurai quelques appels à passer. Zeke va tout vous expliquer. 


			Avant que quelqu’un ne dise le moindre mot, je me retire rapidement en direction des escaliers pour appeler Dan ou Eli.


			Ma chambre n’étant pas encore meublée, je me dirige vers la chambre d’amis qu’occupait Dan. Je sors mon téléphone flambant neuf et y tape le numéro de Dan. Je tombe immédiatement sur sa boîte vocale. Il n’a pas dû reconnaître le numéro. Je lui laisse un message. Je fais de même avec la mère de Mary. Je n’ai pas enregistré le numéro d’Eli, donc impossible de l’appeler. 


			M’écroulant sur le lit, je passe une minute à faire le bilan de tout ce qui s’est passé au cours des dernières vingt-quatre heures. Je peux continuer à espérer que Benny ne se trouve pas entre les mains de Deleriel et son enveloppe humaine, mais je ne peux pas en dire autant de Mary. Elle est retenue en otage.


			Je sais ce qu’elle traverse moralement.


			Je suis dans le même cas. Mary a été détenue pendant des semaines, tandis que j’ai été victime de séquestration pour quelques jours seulement. Mary a traversé sacrément plus d’épreuves que moi. Si la simple idée d’être prisonnière déclenche en moi une crise d’angoisse, ça doit l’anéantir. 


			Pitié, Seigneur, aide-moi à la retrouver, elle ainsi que Benny. 


			Garde-les sains et saufs.


			C’est tout ce que je peux faire en attendant que quelqu’un ne me rappelle. Prier et espérer.


		




		

			Chapitre Deux


			 


			Je n’ai jamais aimé attendre. Je suis de nature impatiente. Ça m’attire des ennuis, mais je m’en moque. Rester assise là sans rien faire ne fait qu’augmenter ma panique, ni plus ni moins. Je me fais du mal toute seule à force d’imaginer Mary séquestrée, et Benny… non, je ne dois pas penser à ça.


			Il y a un autre numéro que je connais par cœur, et je l’appelle, hésitante, mais il me faut trouver le plus d’aide possible. 


			— Allô ?


			Le docteur Lawrence Olivet, chasseur de fantômes hors pair. Il a l’air endormi. Je ne peux pas le lui reprocher. Il est tôt, un peu plus de neuf heures du matin.


			— Salut, Doc, c’est Mattie. J’ai un nouveau téléphone.


			— Mattie ? 


			Sa voix passe d’ensommeillée à normale. 


			— Est-ce que ça va ?


			— Ça va super. 


			Prenant une grande inspiration, j’ignore ce qui m’incite à ne pas lui faire confiance et poursuis aussitôt. 


			— Dan a appelé, pas vrai ?


			— Non. Ça veut dire que quelque chose ne va pas, du coup ?


			— Oui, quelque chose cloche. 


			Je ralentis mon débit de parole et me recroqueville sur la chaise, collant mon menton sur mes genoux. 


			— Deleriel a capturé Mary et Benny, le petit frère de Dan. 


			Doc laisse échapper ce qui pour moi ne peut qu’être des jurons dans un grand nombre de langues. Je n’aurais jamais imaginé qu’il en connaissait autant. 


			— Quand est-ce arrivé ?


			— Deleriel m’est apparu à l’hôpital hier soir et il m’a fait voir Mary emprisonnée quelque part. Elle ne supporte pas d’être enfermée. Ça va la faire ressasser jusqu’au moindre de ses souvenirs horribles de séquestration. Il faut que je la ramène ici, Doc.


			— Parle moins vite, Mattie. Pourquoi étais-tu à l’hôpital ? Est-ce que Dan a rechuté ?


			Bien sûr, comment pourrait-il être au courant ? Dan sait que je n’ai plus confiance en lui et il respecte mes décisions. La plupart du temps, du moins. Il a une opinion différente concernant Doc. Il n’a pas tort, mais j’ai horreur des menteurs, et Doc m’a menti dès le début. 


			— Nan. J’étais hospitalisée pour des crises. Deleriel m’a guérie. Il ne peut pas obtenir de moi ce qu’il veut si je meurs. 


			— Et qu’est-ce qu’il veut ?


			Je décèle plus que de la curiosité dans la voix de Doc. Il y a quelque chose que je n’arrive pas à identifier, et cela me coupe le sifflet. 


			— J’en sais rien, mais je parie que dans tous les cas, ce n’est rien de bon.


			Doc pousse un soupir. 


			— Ne t’en fais pas, Mattie. Nous allons finir par savoir de quoi il s’agit. J’ai déjà demandé à mon équipe de m’envoyer ce matin des livres qui, à mon avis, nous seront utiles. Il en reste quelques autres qui pourront aussi nous éclairer. Je les recevrai d’ici demain. Tout va bien se passer. 


			Il a l’air déçu. Il veut savoir pourquoi Deleriel me garde en vie. Je ne pense pas pour autant que ce soit pour me venir en aide. C’est ce quelque chose dans la voix de Doc que je n’arrive pas à définir. Je me fiche de ce que dit Dan. Doc a peut-être essayé de nous aider auparavant, mais je mettrais ma main à couper qu’il attend aussi quelque chose de ma part. Quelque chose de tout aussi infâme que Silas ou Deleriel.


			Ou alors, toutes mes années en foyer d’accueil m’ont rendue tellement parano que je n’arrive plus à distinguer qui essaie de me tendre la main et qui veut seulement profiter de moi.


			En tout cas, je ne lui fais pas assez confiance pour tout lui révéler. Pas encore, du moins.


			— Je peux passer chez les Cross…


			— Je ne suis pas chez eux. Je reste avec mon père. Je pense qu’il est plus à même de me protéger que madame Cross. En plus, elles n’ont pas besoin que je leur amène des galères surnaturelles dans leur quotidien. Je crois que je leur en ai assez fait baver avec ça pour toute une vie. 


			— Rien de tout ça n’est ta faute.


			C’est ce qu’ils me disent tous. Mais c’est la vérité. Je suis l’œil du cyclone, et tous ceux qui m’entourent sont renversés par d’énormes rafales. Ce sont des dommages collatéraux. Personne n’arrive à me faire croire le contraire, pas même Dan. Au moins, les Crane sont mieux équipés pour faire face à la tempête.


			— C’est sûr. 


			Je prends une profonde inspiration.


			— Relis les documents que tu as et retrouve-moi ici, chez mon père. Zeke pourrait sûrement aider à y voir plus clair. 


			— Tu lui as dit ? me demande-t-il, interloqué.


			— Ben, oui. C’est un Faucheur humain, lui aussi, Doc. Il en sait plus sur ce que ça implique et il connaît mieux le surnaturel que moi. Je lui fais confiance.


			— Ne lui fais jamais confiance, Mattie.


			Cette fois, la voix de Doc est menaçante. 


			— Il y a des choses au sujet d’Ezekiel Crane que tu ne sais pas. Ces choses-là, j’espère que tu ne les découvriras jamais. Il est…


			— Un sale type. 


			Tout le monde me rabâche ça. Mais personne n’a à me le rappeler. Je ressens ça en lui, mais pas vis-à-vis de moi. 


			— Zeke est certainement la seule personne qui ne me fera jamais aucun mal, j’en suis sûre. 


			— Ça, tu ne sais pas, Mattie.


			— Mais si. Mon père ne peut pas me mentir. C’est l’un de ses dons et j’en ai hérité. Maintenant que j’en suis consciente et que je sais le mettre en pratique, personne ne sera plus capable de me mentir à nouveau.


			Doc se tait. Je suppose qu’il se demande si je vais me servir de cette capacité sur lui-même.


			Évidemment. Je compte bien dévoiler le pot aux roses. 


			— Tu as demandé à ton père quelles étaient ses intentions ? 


			— Ouep. Il m’a tout expliqué à propos de l’Oracle et de sa prophétie. Il avait l’intention de le faire. M’assassiner et s’emparer de mes dons. Mais une fois qu’il m’a mis la main dessus, il n’en a pas été capable. Il m’aime, Doc. Je ne crois pas qu’il existe une force dans cette vie, ou dans toutes les autres, qui puisse l’amener à me faire du mal.


			— J’espère que tu as raison.


			Moi aussi.


			— Appelle-moi avant de passer. Peut-être que Dan sera aussi là au même moment. Il faut que j’y aille, Doc. On se reparle plus tard.


			Je raccroche avant qu’il n’ait pu ajouter quoi que ce soit.


			C’est une mauvaise habitude que Dan a prise de James, et moi de lui, mais je n’ai vraiment pas envie que tout tourne autour de ma relation avec mon père quand je parle à Doc. 


			Ce n’est probablement pas une bonne idée. Je vais devoir avertir Zeke à propos de Doc et de ses soupçons. 


			Notre discussion ne promet pas d’être une partie de plaisir.


			Remarquant les livres que j’avais déposés sur le lit, je décide de les parcourir. J’ai même plutôt intérêt à le faire, en attendant que Dan ou Eli ne me rappellent. Au pire, ça me videra complètement la tête. Espérons-le.


			Je me lève péniblement de ma chaise, marche jusqu’au lit et m’assieds dessus. L’odeur de l’après-rasage de Dan est toujours présente. J’avais choisi d’entrer dans cette chambre parmi toutes les autres chambres d’amis, totalement par hasard. J’imagine que j’ai besoin d’être près de lui. Nous sommes liés, et je ressens le même malaise, la même crainte que lui au fond de mes entrailles. Il a peur. Je le ressens comme si c’était ma propre peur, comme si j’étais terrifiée et fâchée d’être impuissante face à tout ça.


			En secouant la tête, j’ouvre le premier livre.


			Du latin.


			Punaise. Je ne sais pas lire le latin. J’aurais cru que la mère d’Eli m’en aurait parlé hier. L’éducation luxueuse de Zeke lui a peut-être permis d’apprendre le latin. Ramassant tous les livres, je descends. 


			Il est dans la bibliothèque avec Lila et Josiah. 


			— Mattie, tu ne devais pas te reposer ? 


			L’inquiétude que trahissent les paroles de Josiah m’empêche de lui répondre avec sarcasme. C’est l’un de mes réflexes quand j’ai les chocottes. 


			— Quelqu’un a appelé pour savoir où en était l’enquête ? Personne ne connaît mon nouveau numéro et je dois prendre contact avec madame Cross pour découvrir ce qui se passe avec Mary. Dan et Eli ne répondent pas à mes appels…


			L’expression sur le visage de Zeke m’interrompt. Que signifie-t-elle ?


			— Emma Rose. 


			Zeke s’approche de moi et m’attire entre ses bras. 


			— Eli traverse une passe difficile en ce moment même.


			— C’est-à-dire ?


			— Dan m’a appelé pour me demander de t’éloigner des Malone à partir de maintenant.


			— Pourquoi est-ce qu’il ferait ça ? 


			J’en ai l’estomac noué. 


			Pourquoi est-ce que je pose des questions dont je ne veux pas avoir les réponses ?


			— Il a besoin de rejeter la faute sur quelqu’un.


			— Et il la rejette sur moi. 


			Bien sûr qu’il me blâme. 


			Et il n’a pas tort. Si je n’étais pas allée à la Nouvelle-Orléans, je ne l’aurais pas rencontré, et je n’aurais pas fait entrer dans leurs vies un Ange Déchu rancunier. Benny serait resté chez lui sain et sauf au lieu de tomber entre les griffes d’un pédophile taré et démoniaque. 


			— Absolument pas, Mathilda Crane, dit Lila en me tirant des bras de Zeke. Ce n’est pas ta faute. Je sais que tu penses le contraire, mais tu n’y es pour rien. James Malone serait venu ici, avec ou sans ton aide. Il enquête sur les affaires telles que celle-ci, et son équipe aurait fini par l’amener ici.


			Elle essaie d’expliquer ça de manière rationnelle, exactement comme j’avais expliqué la mort de Meg à Dan. S’il était mort, certes, elle aurait survécu ce soir-là, mais elle n’est pas morte dans la douleur et l’humiliation. Il lui a épargné ça. Il a cru à ça parce qu’il avait besoin d’y croire. Je ne sais pas trop si j’ai eu raison ou tort, mais mes paroles lui ont donné la force. Malheureusement pour Lila, mes propres astuces ne marchent jamais sur moi.


			— Et si tout le reste est uniquement fait d’échecs, ma chérie, souviens-toi de ça. Tu es une Crane. Nous assumons la responsabilité de nos actes. Si tu as le sentiment que c’est ta faute et que rien ne te prouve le contraire, alors, assume ce que tu as fait et va de l’avant. Accepte-le, et répare ce que tu peux réparer.


			Maintenant, j’y vois plus clair. C’est à moi que revient la faute, et je ferai ce qu’il faut afin de me racheter. Quel qu’en soit le prix.


			— Tu as ce regard de braise que j’ai vu quand je t’ai rencontrée. 


			Lila sourit et m’embrasse sur la joue. 


			— Nous allons arranger ça. C’est promis.


			Je ne suis pas certaine de pouvoir arranger ma relation avec Eli. Il n’arrive pas à digérer le fait que j’aie une part de démon en moi. C’est un fait sur lequel je ne peux pas revenir, mais si je parviens à sauver son petit frère, ça aura grandement contribué à ce qu’au moins, nous redevenions amis. Sa présence finirait trop par me manquer.


			— Et Mary, alors ? 


			La première de mes pensées va à ma sœur, faisant même de l’ombre à mon inquiétude pour Benny. Je sais ce qu’elle traverse actuellement.


			Quelqu’un aurait-il entendu quelque chose à son sujet, ou saurait-il où il la séquestre ?


			Josiah pousse un soupir.


			— D’après ce que nous a dit Zeke, j’ai bien peur qu’il l’ait ramenée dans son antre.


			— Son antre ?


			— Les Enfers. 


			Josiah boit une gorgée dans le verre rempli de liquide ambré qu’il tient à la main. 


			— Selon moi, il l’a entraînée dans le seul endroit où aucun d’entre nous ne peut se rendre.


			— Mais ce n’est pas juste un autre niveau d’existence ? 


			Zeke m’a dit que sa famille pouvait voyager à tous les niveaux. C’est ce qui les a empêchés de se faire prendre par les autorités.


			— Oui, c’est exact, acquiesce Josiah, mais il est certains lieux auxquels nous-mêmes ne pouvons accéder. Et il se trouve que les Enfers en font justement partie.


			Eh bien, crotte de bique. Qu’est-ce que nous allons bien pouvoir faire maintenant ?


			— J’ai demandé de l’aide, Mattie. 


			Josiah fait de son mieux pour me rassurer, mais j’ai toujours ce sentiment d’angoisse au fond de mes entrailles. Personne ne va être en mesure de sauver Mary. Je ne peux pas perdre ma sœur. C’est impossible. 


			— Maintenant, chut, ma petite, me dit à son tour Zeke. Nous allons la ramener. Aucun d’entre nous ne baisse les bras. Je te le jure.


			— J’ai quelque chose qui peut nous être utile. 


			Je m’éloigne de Zeke, ayant besoin d’espace. Je ne peux pas pleurer. Pas là, tout de suite. Même si je suis au bord des larmes, je sais que ça ne nous fera pas le moindre bien, ni à Mary, ni à moi. 


			— Ce sont les livres que m’a passés Heather. Ils sont en latin, par contre.


			— Et tu ne le parles pas ? fait Zeke en hochant la tête. Moi non plus, au grand dam de mes parents d’ailleurs, mais Papa, oui. Peut-être qu’il pourrait te servir de traducteur ?


			— Bien sûr.


			Je lui tends les livres, et il les parcourt avec attention. 


			— Ce sont des textes antiques, mais ils ont été enchantés. 


			Ça alors, comment sait-il cela ?


			— Cette technique est aussi ancienne que les Historiens eux-mêmes. C’est le seul véritable moyen de préserver les écrits d’origine. Les traductions ont tendance à changer certaines choses. On perd du sens, et les textes eux-mêmes ne valent pas mieux que des contes pour enfants. De cette façon, en revanche, tout est conservé exactement comme l’auteur le souhaitait, et l’authenticité de ces récits est à jamais gardée intacte.


			D’accord.


			— Bon, et maintenant, est-ce qu’on ne demanderait pas à notre personnel de nous apporter un petit déjeuner improvisé ? J’entends le ventre de notre petite crier famine autant que le mien ; ensuite, nous examinerons ces textes en détail. Nous allons certainement nous-mêmes y apprendre deux ou trois choses. 


			Mon estomac approuve sûrement cette idée, mais je n’ai pas la tête à ça. Tout ce dont j’ai besoin, c’est d’avoir des réponses. Mais j’imagine que manger quelques pancakes me calmera. 


			Surtout les pancakes maison de madame Banks. 
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